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¥ CHACUN SON CERVIN
[ ET CHACUNSALE ONDEVIE!

Dansle massifduCervin,unecord eprogresselentementvers
le sommet duBreithorn, plusde4.000 m tresd altitude.Ce
ne sont pas tout fait des alpinistes comme les autres : en
les voyant r ussir cet exploit, qui pourrait se douter quily a
quelques mois encore, ces jeunes taient en traitement pour
uncancer | hpital Saint-Luc ?

"Enrelevantced fi
en haute montagne,
les jeunes reprennent
confiance en eux"

Philippe Stroobant



Le Fonds Chacun son Cervin a vu
lejour,ilyad j seizeans, linitiative
de Philippe Stroobant. Apr s une belle
carri re dadministrateur de soci -
t s, notamment au sein du Groupe
Delhaize, ce passionn de montagne
a eu envie de permettre de jeunes
convalescentsdevivreuneexp rience
inoubliable.

Philippe Stroobant : La montagne a
toujours t pour moi une source de
confiance et de s r nit , qui ma aid

traverser des moments difficiles.
En discutant avec mon fr re, qui tait
m decin sp cialis en soins palliatifs,
jaipens que ce serait bien de pouvoir
en faire profiter aussi des jeunes qui
sont en convalescence apr s avoir t
trait s pour une leuc mie ou une autre
forme de cancer. En effet, ces jeunes
nont pas seulement t touch sdans
leur corps, mais aussi dans leur image
deux-m mes. Il est donc essentiel
quils puissent retrouver confiance en
eux. Il existait d j des initiatives pour
les enfants, mais pas encore pour les
adolescents et les jeunes adultes. C est
ainsiquest n le Fonds Chacun son
Cervin.

Emmener ces jeunes a 4000 métres
d'altitude : on a d( vous prendre pour
unfou!

Nous ne sommes pas des irrespon-
sables : tout est organis avec le plus
grand soin. Nous b n ficions tout
dabord de lencadrement de trois
guides chevronn s et d'une quipe
m dicale des Cliniques Saint-Luc
et, ce qui ne g te rien, excellents cui-
siniers lls connaissent la montagne
comme leur poche et ils acceptent
de se consacrer enti rement  notre
groupe pendant deux semaines, de
laube lanuittomb e.Leurexp rience
de vie et leur riche personnalit sont
des facteurs cl s de succ s. Et puis,
on ne sattaque pas au Breithorn du
jour au lendemain ! Le programme est
progressif, avec une acclimatation
la haute montagne, une initiation aux
techniquesdes curit etunegradation
des efforts physiques. Cest comme a
que les jeunes arrivent finalement au
sommet cequilsnauraientjamaiscru
possible en | apercevant le premier jour,
tout| -haut.

Leffet de groupe doit aussi jouer un
grandrole...

Absolument, cest un autre | ment
d cisif. Dans les moments difficiles,
cest le groupe qui est porteur. Je suis
chaque fois merveill par la solidarit
quir gneentrecesjeunes.D squelun
dentre eux a un coup de fatigue ou de
d couragement, on voit les autres se
proposer pour lui donner un coup de
main. lls ont aussi besoin d changer
entre eux surcequilsontv cu, surleur
maladie : savoir que d autres sont pas-
S s par les m mes preuves queux
leur fait norm ment de bien. La plu-
part conservent d ailleurs des contacts
entre euxlongtempsapr sleurretour:il
yam medescord esquiseretrouvent
encoredixans plus tard!

Comment réagissent les familles ?
Avec tonnement, bien sr, surtout
guand elles voient les photos de cette
aventure ! Les parents se rendent

compte que leurfilsouleurfillear alis
guelque chose que nauraient pas pu
faire beaucoup de jeunes de leur ge.
Cest important pour les relations entre
le jeune et son entourage. Pour tout le
nmonde, le projet marque un tournant:le
spectre de la maladie reste pr sent, car
le risque de rechute nest h las jamais
tout fait exclu, mais la vie continue et
on ne peut pas ternellement traiter le
Jjeune comme un malade.

C'est une expérience qui doit marquer
cesjeunes avie.

Notre devise, cest Avancer dun pas
lent,sretd cid .Carenmontagne,on
apprend quilnesert rien de brler les

tapes, qu ilne faut pas courir derisques
et quil faut savoir pers v rer dans | ef-

fort. Cest ainsi quon atteint | objectif
quonsestfix .Etje crois effectivement
guecestaussiunele ondevie.

N'y a-t-il jamais d'échec ?

On ne peut pas se permettre | chec!
Nous veillons  ce que les jeunes soient
capables de g rer leurs limites : aller
jusquau bout deux-m mes, sans se
mettre en danger. Mais en sachant aussi
que les limites d aujourd hui ne sont pas
celles de demain Dans certains cas
exceptionnels, si parvenir au sommet
est vraiment irr aliste pour un partici-
pant, les guides fixent avec ui un objectif
alternatif. Mais ces jeunes ont souvent
une volont  poustouflante. Je pense
entreautres cegar onqui, causedes
m dicaments, en tait arriv peser
110kilos. Aud but, personne ne pensait
quily arriverait. Et pourtant, force de
courageetdet nacit ,ilar ussi suivre
le groupe. Une fois rentr chez lui, il a
r ussi perdre30kg.

C est chague fois une aventure humaine
quir servedes motionstr sfortes. Je
me souviens ainsi d un jeune qui avait

t greff dunh mi-bassin. Il tait tel-
lement motiv pour nous accompagner
quilsestentra’h plusieurs mois afinde
ne plus avoir besoinde b quilles. Malgr
tout, lascension du Breithorn par la voie
normale restait trop longue pour lui et
on lui a propos un autre objectif. Mais
il nen d mordait pas : il voulait arriver
en haut ! Alors un guide laemmen par
une voie plus directe, en taillant pen-
dant plusieurs heures des marches
dans la glace. Je noublierai jamais ce
que le guide lui a dit quand ils ont atteint
le sommmet : Ludovic, cest un honneur
davoir pufaire aavectoi.



